
HÉLIKA.

Enfin, mus par le désir de revoir nos foyers, rassassiés de gloire
et de nos parts prises, nous allions reprendre terre, lorsqu'un sloop
,qui nous servait d'éclaireur vint nous informer qu'un gros bâti-
mnent anglais se dirigeait vers Boston. Son allure était lourde et
sa marche bien lente. Il était à peu près à dix-neuf milles de la
Côte et paraissait faire force de voiles pour gagner sa destination.
Unanimement nous décidâmes d'en faire notre proie.

Nous levâmes l'ancre et nous nons mimes à sa poursuite. Nous ne
fûmes pas longtemps sans l'atteindre. Après vingt-quatre heures
de course, nos vedettes perchées dans les hunes, nous apprirent
qu'elles apercevaient les lumières du bâtiment que nous con-
Voitions. Il était neuf heures du soir. Nous mimes toute la toile
disponible au vent et vers quatre heures du matin, le bâtiment
n'était plus qu'à un demi-mille de nous. Nous étions alors au mois
d'août et l'aurore est encore matinale dans les latitudes septen-
trionales.

Au premier coup de canon que nous tirâmes, nous le vîmes
carguer et mettre en panne. Des hourrahs de notre bord acceuil-
lirent cette manouvre. Ce bâtiment était à nous, nous le croyions

éjà, et nous-mêmes avions serré nos voiles car pendant ce temps,
nous l'avions approché à moins qu'à demi-portée de canon.

Mais le capitaine anglais était un rusé vieux loup de mer. Pour
retarder la marche de son vaisseau et nous laisser approcher
autant que possible, il avait suspendu des sacs de sable qui l'em-
Péchaient d'avancer. Il avait aussi masqué l'ouverture des sabords
et'abaissé la mâture de ses hautes Suvres. Cette tactique lui réussit
parfaitement. Malheureusement nous avions affaire à une frégate
de cinquante-six, montée par trois cents hommes d'équipage, plus,
Un régiment de soldats qu'elle amenait à Boston. Nous ne nous
'et aperçumes que lorsqu'il était trop tard. Notre chère corvette
1e portait qu'à peine vingt petites couleuvrine%

Nos succès antérieurs nous avaient rendus' téméraires jusqu'à la
fOlie. A peine fMmes-nous dans ses eaux, qu'à un coup de sifflet ses
hunes et ses vergues se garnirent de matelots, les haches coupèrent
les cordages qui retenaient les sacs de sable et, vive comme un

14arsouin, la VigouroUs tourna son flanc vers nous, ouvrit ses

"abords, vingt-huit gueules de canons nous lancèrent des boulets
qu abattirent deux de nos mâts, coupèrent les cordages; quelques
4ns même d'entr'eux träversèéient de part en part la coque de notre

"talheureuse corvette. La Brise était complétement désemparée.
d'instants après la frégate avait jeté ses grapins d'abordage.

ValiGcre ou mourir cria le capitaine d'une voix tonnante et hourrah


